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444 BIBLIOGRAPHIE. 

"Nan-fang ts'ao-mou tchouang de Jj * Hi Han" (of. Laufer, 

Sino-Iranica, 263). Le Lin-yi n'est pas 'Cambodia or Cochin China", 

mais le nom ancien du Champa, c'est-a-dire de l'Annam actuel. 

P. 305: L'explication de k j pin-lang par V -11 pin-lang, 

"Monsieur l'hote", a une variante dans le S Yao lou de z ' Z 
Li Tang-tche, qui ne peut 'tre posterieur au milieu du xe siecle, et ou 

il est dit (T'ai-p'ing yu-lan, ch. 971) que lepin-lang ou arec s'appelle 

aussi V p| pin-mien, "porte de l'hote". Les deux lepons sont meme 

donnees soi-disant par Hi Han d'es circa 300 A.D., mais le texte est 

d'autorite douteuse. En tout cas, il est bien certain que l'arec est venu 

en Chine de l'Indochine et que son nom chinois est emprunte 'a une 

forme tries voisine du malais pinang. 

Toutes ces remarques portent sur des points de detail, et laissent 

sa pleine valeur 'a l'essai oiu M. P. a montre l'origine indochinoise 

et indonesienne de la mastication du betel, defini l'aire de son ex- 

pansion et etudie le caract'ere social et religieux de son emploi. Le 

c'te therapeutique seul me parait avoir 'te peut-etre trop neglige. 

Paul Pelliot. 
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Emil SIEG et Wilhelm SIEGLING, Tochar ische Grammatik, en 

collaboration avec Wilhelm SCHUTZE, Gdttingen, Dandenhoeck, 1931, 

in-8, vi + 518 pages; RM. 33. 

Des trois grandes langues perdues retrouvees dans les mss. du 

Turkestan chinois, le sogdien a eu le premier sa grammaire, grace 

a Gauthiot et 'a MM. Meillet et Benveniste; voici maintenant que 

les premiers dechiffreurs du 'tokharien" nous en donnent une 

grammaire detaillee; seul le "Uska" attend maintenant une ceuvre 

de meme ampleur. MM. S. et S. consacrent des chapitres etendus 

A la composition des mots, a la declinaison, a la conjugaison; 

viennent ensuite un tableau des temps des diff4rents verbes et un 

vocabulaire; les auteurs y ont mis largement a profit leurs 
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7'ocharische Sprachreste I, qui, comme on sait, donnent les textes, 

mais sans traduction. A vrai dire, l'etude du tokharien est encore 

entouree de difflcultes enormes, tant pour la phonetique que pour 

la semantique. La presente grammaire est essentiellement une gram- 

maire du dialecte A (region de Turfan et Qarasahr), mais laisse de cote, 

sauf exceptions, le dialecte B (region de Kuc6), tres diff6rent, et dont 

AIM. MTeillet et S. Levi ont seuls publie jusqu'ici des textes suivis. 

La connaissance encore insuffisante du dialecte B a meme determine 

AIM. S. et S. a une double abstention: sauf pour les emprunts au 

sanscrit, ils ne font pas d'etymologie, ce qui se comprend dans une 

grammaire; mais ils ne donnent pas non plus d'indications sur la 

phonetique, et, pour une langue dont la notation graphique est 

aussi singuliere et aussi complexe que celle du tokharien, c'est la 

une lacune encore inevitable peut-etre, mais bien facheuse; tel quel, 

le travail de MM. S. et S. n'en a pas moins une importance capi- 

tale, puisqu'il presente d'ensemble le systeme d'une langue qui con- 

stitue a elle seule un rameau nouveau des langues indo-europeennes. 

Dans une revue comme le T'oung Pao, ce qui nous interesse 

surtout naturellement est de voir ce que le tokharien doit aux 

langues voisines ou ce qu'il leur a transmis. A part le sanscrit (a 

raison du bouddhisme), il semble que le tokharien doive tres peu 

aux influences du dehors. MM. S. et S. indiquent (p. 12) que tokh. 

<{mtzok, "art", est emprunte au moyen persan hamog, "enseignement"; 

ils estiment egalement (p. 13) que tokh. katejk, "maltre de maison", 

repond si bien semantiquement a pers. kat-cudct (de kad, "maison", 

< av. kata) qu"'on est tente de songer 'a un emprunt fait a l'iranien". 

J'ajouterai, un autre cas. On connalt en tokharien un mot psuk 

que MM. S. et S. (p. 48) avaient interprete par "epee ou partie 

de l'epee", mais qu'ils miontrent aux Addenda (p. 485) signifier 

en realite "guirlande [de fleurs, mise autour du cou]". Dans ces 

conditions, le mot me parait inseparable de la forme pehlvi arsacide 
30 
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qui a survecu dans armen. psak, a passe en sogdien apscik, et a ete 

enipruntee dans le ouigour psak, toujours au sens de "guirlande" 

ou "couronne [de fleurs]" (cf. Hiibschmann, Armen. Grammatik, I. 

232; F. W. K. Muller, Uigurica II, 40, 59, 60, 61). Le mot new11r0 

qu'on n'a qu'a un cas oblique (nom. *new? ou *naw?), s'il signifie 

bien "navire" (p. 137), peut etre un heritage indo-europeen ou un 

emprunt 'a l'iranien 1). 

Quant a l'influence exercee par le tokharien sur d'autres langues, 

on se trouve encore, cette fois, devant une situation assez paradoxale. 

Bien des traducteurs qui ont fait passer des ouvrages bouddhiques 

en chinois au cours des IIe et Ille si,cles etaient des Yue-tche, 

et on pourrait s'attendre a trouver dans ces traductions des trans- 

criptions de type tokharien; en fait, ces traductions ne revelent 

guere au contraire que des traits iranisants. Plus tard, Kumarajiva 

etait de Kuca, pays de langue tokharienne; et c'est tout au plus 

si on peut soupconner, de fagon tres incertaine d'ailleurs, une trace 

de l'influence du tokharien dans ses notations de sourdes et de sonores. 

M. Laufer (T'oung Pao, 1915, 273-276) a propose d'expliquer par 

des intermediaires tokhariens certaines transcriptions chinoises du 

nom de l'Asafoetida et du myrobolan haritaki; mais, en fait, l'iranien 

y suffit aussi bieln (cf. Laufer, Sino-Iranica, 361, 378) 2). 

Le cas est assez diff6rent avec le turc. Certains textes ont ete 

traduits directement de tokharien en turc ouigour, et on rencontre, 

dans la traduction ouigoure du Maitrisimit, des formes tokhariennes 

aussi assurees que kurikar, ksi (< tokh. kdssi) 3), vzampat, pinvat, 

1) I1 est un autre mot tokharien que je suis tente de rattacher directement 'al'iranien, 

c'est poshik ou postak, "livre". MM. S. et S. le tirent du sanscrit pustaka, et il est 

bien entendu que c'est le m8me mot, mais pustaka est lui-m8me d'origine iranienne, et 

le tokharien a garde, dans la premiere syllabe, F'-o- de l'original iranien. 

2) M. S. Levi a propose en 1912 (JA, 1912, I, 622) de donner 'a Maiijusri une 

origine tokharienne, mais ses arguments n'ont pas ete publies; M. Waley vient de 

rappeler cette bypothese (A Cat. of paintings recovered from Tan-huang, p. xxxix). 

3) Le tokh. kcissi traduit le scr. acarya, "maltre"; en orrigour, on a surtout, dans 
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kza,ri, len prian, strayastris (F. W. K. Muller et E. Sieg, Miaitrisimit 

und " Tocharisch", 397). Mais la question se pose de savoir si certaines 

de ces formes se sont vraiment repandues dans la langue en dehors 

des traductions memes oiu elles etaient employees. Dans un cas au 

moins on peut repondre par l'affirmative. Len et prian du ouigour, 

lemn et parycam du tokharien, repondent a un prakrit issu de layana 

et au scr. paryaia, tous deux signifiant "cellule" (Toch. Gram., 

pp. 59-60; et non pariyctina comme Mfiller l'avait retabli hypo- 

thetiquement); or, dans un formulaire ouigour de confession, on lit 

(Muller, iguirica II, 77) vr>xar-ta sangram-ta linta prian-ta; Muller 

n'avait alors su que faire des deux derniers mots; linta est pro- 

bablement 'a transcrire leni-ta, et nous avons ici evidemment les 

inemes formes qu'en tokharien, et qui ne se sont pas rencontrees jus- 

qu'ici en dehors du tokharien et des emprunts ouigours; mais 

comme le mot vihatra est exprime au moyen de son equivalent 

sogdien vrzar, il faut que nous ayons ici un formulaire qui em- 

ploie les mots vraiment entres dans la langue, au nombre desquels 

il faut bien compter len et prian. 

Ces traductions du tokharien en ouigour et l'adoption en ouigour 

de deux termes hindous sous leur forme tokharienne invitent a 

chercher d'autres exemples. Bien que certains, je le sais, y aient 

songe, je ne vois pas de raison, hors la similitude phonetique, 

pour relier au tokh. kom (= *kon), "jour", le ture k-in, "soleil" 

et "jour", et il serait premature de rattacher 'a tokh. yil, "gazelle", 

le mongol &rirain dont l'histoire est obscure; d'autre part, je me 

le Maitrisimit, l'orthographe ksli, mais aussi ks'i (ksai). I1 semble que Muller ait eu en 

vue le meme mot, mais en moyen persan, quand, dans une note additionnelle a Ein 

-Doppelblalt, p. 39, il a propose de traduire par "Lehrer" le mot kes qui apparait trois 

fois dans son texte; mais cette hypothese n'est pas confirmee par la traduction de l'une 

des phrases que donne M. Reichelt, Beilrdige zur soghdischen Grammalik, 256, n. 2. 

En parlant de ouig. kii, ,,maitre", <tokh. kiissi, je ne prejuge aucunement l'etymologie 

de turc kiii ou ksi, "homme". 
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rappelle avoir vu des formes tokhariennes qui me paraissaient relier 

le mo. tana, "perle", a mpers. dctnak, "grain", et fournir une 

origine possible pour turki cJaqa et cak, "sapeque", mais je ne les 

retrouve pas actuellement. Enfin, il est tentant de relier ouig., 

jar., mo. qars', "palais", a tokh. B kercye, de meme sens (cf. 

Hoernle, Miss. remains, J, 379). Mais ce sont la des rapprochements 

qu'on ne peut formuler que sous toutes reserves. 

I1 est bien siur par contre que tokh. A. tmnc.n, B. tumane, tmane, 

"dix mille", se retrouve dans turc tibmdn, meme sens (Toch. Gran., 

p. 194). A. Meillet (Les noins de nomnbre en tokharien B, 292-293) 

dit: "Comme le persan moderne, le tokharien a emprunte le mot 

turc tihnmin, a moins que l'emprunt ne soit le fait du turc". Malgre 

cette reserve, M. Meillet inclinait 'a une etymologie indo-europ6enne, 

en partie 'a cause du v. sl. t'lnma, "dix mille". M. Laufer, tout en 

admettant que le mot est d'origine indo-europeenne, a soutenu 

qu'il derivait directement de l'indo-europeen en slave, en tokharien 

et en persan et que les Tures I'avaient requ des Persans, pour le 

passer ensuite aux Juc'en et aux Mlongols (T'oung Pao, 1915, 

276-281). Je suis d'accord que le mot vient du turc chez ces 

derniers, mais le reste de la theorie me semble plus sujet a caution. 

Le mot, je crois bien, n'est pas atteste en iranien a date ancienne, 

et nous restons alors seulement en presence du slave et du tokharien. 

Quant au turc, tilina y apparalt des les inscriptions de l'Orkhon 

de la premiere moitie du VIIIe siecle, c'est-a-dire a une date bien 

anterieure aux traductions connues du tokharien en ouigour. Il 

me paralt tres possible que nous ayons la, dans le domaine altaique, 

un emprunt fait 'a l'indo-europeen "a une epoque encore plus ancienne, 

par exemple au temps des Avar ou meme avant eux 1). 

1) M. Laufer (pp. 278-279) s'est prononce avec raison contre une th6orie de M. 

Blochet qui tirait le lersan loman ( turc tiinmun) d'une combinaison chinoise non 

attest6e to-wan, "beaucoup de milliers", mais il s'est trompe en supposant 
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S'il y a des mots que les Turcs doivent au tokharien, MM. S. 

et S. (p. 50) considerent tokh. cor comme etant peut-etre un titre 

ture; faute de ref6rence, je ne sais dans quelles conditions Jor se 

recontre en tokharien; mais, dans le domaine altaYque lui-meme, 

Jor peut etre pre-Turc, remonter aux Avar, et etre eventuellement 

emprunte lui-meme d'une langue europeenne 'a date ancienne 1). 

Le tokharien a en commun avec le sogdien des formes f6mi- 

nines en -anc' (p. 30); il est cependant su'r que tous ceux de ces 

feminins qui ont ete empruntes en ouigour et sont passes de la 

en mongol se rattachent aux seules formes sogdiennes; mais ouig. 

bodisatv, bodisatu pourrait etre aussi bien tokharien que sogdien. 

Quelques noms d'animaux sont a retenir. Bien que je croie que 

le chinois fjt che (ou jI . che-tseu, oiu tseu est un affixe 

substantif chinois), "lion", se rattache aux formes iraniennes qui 

ont abouti 'a pers. Pr, le tokh. siUsal, d'origine obscure, ne peut 

etre encore ecarte completement. Tokh. mcttcr, le makara, a donne 

ouigour madar (ou matar?), mo. matar, ma. mnadari (p. 62). Tokh. 

oitkaldm, "elephant" (p. 50; oiu la finale serait un suffixe selon 

qu'une telle expression, avant les T'ang ou sous les T'ang, aurait d'u 8tre empruntee 
sous la forme *doban; to est *td. Laissant de c8ote cet inde6fendable to-wanz, je n'en sitis 

pas moins assez frappe que le chinois, pour ,,dix mille" emploie x wan, qui est 

*miwvn, valeur approximative de transcription man ou man. En fait, le caractere wan, 

qui ne s'emploie plus aujourd'hui qu'au sens de "dix mille", n'a pas ete cr6e avee cette 

valeur; il represente une espece de scorpion et a de'signe d'abord cet animal, puis, par 
r6bus, a servi 'a ecrire le mot signifiant "dix mille"; mais ce dernier emploi apparait 
d's la fin du Ile mill'naire avant l'ere chretienne, pour s'affirmer dans les siecles suivants. 
Si donc le chinois avait emprunte' le terme 'a l'indo-europeen, il faudrait que ce fiut 
lors de contacts presque prehistoriques. 

1) Jusqu'a plus ample informe', je considere comnme de simples coincidences que le 
tokh. A. ait t2rs'om, B. tarhauna (plur. ?), "tromperie", en face de tuirc trs, tars, "de 
travers", "heretique", et que le tokharien forme des distributifs num6raux en -ar 
(pp. 485-486; -wiinwr, "par neuf", etc.), tout comme le turc les forme en -ar (birdir, 

"par un", besair, "par cinq", etc.). Je montrerai ailleurs que ouig. c2Qkiir on itiir, 

"fieche de stupa", a des chances d'8tre I'aboutissemeut d'un mot tokharien, et qui a 
une longue histoire. 
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Reuter, Bemerk. eber die neuewb Lagtzeichen im Tacharische?t, 229) 

se rattache peut-etre a l'original mysterieux qui a fourni le nonl 

de l'elephant a toute l'Asie centrale et orientale, depuis le OUigOUl' 

yana (yanga) et yazan jusqu'au chin. $ siazag (*zz?g). Enfin 

mkow-, k singe", appartient peut-etre a la serie qui va de scr. 

markata et sogdien mkhz' jusqu'au chinois des Han $ ffi wno:{- 

heou (*nuk-you) et 9i ffi mi-heou (*mji!e-e); cf. a ce sujet 

Pelliot et Gauthiot, le Slltga des cawzses et des effets, II, 53. 

P. Pelliot. 

Edmond BURON, Ymol,go wn?rbdi de Pierre d'Ailly, CagcGinal (le 

Cagnbr(li et Chccncelier de l'tJniversite de Paris (1350 1420), Paris, 

Maisonneuve freres, 1930, 3 vol. in-8, 828 pages et XXXVI pl. 

On sait que, parmi les ouvrages que Christophe Colomb a 

souvent feuilletes et annotes et qui sont conserves a la Colombine 
de Seville, il faut mettre au premier rang une edition non datee 

intitulee }inayo muncti, et qui contient seize traites de Pierre 

d'Ailly et cinq de Gerson. M. C. Guignebert avait deja publie en 

1902 une these I)e ignayine nvndi, caeterisque Pets i de Atliaeo 

geogeaphicis opuscuZis; mais on saura un gre particulier a M. Buron 

d'avoir reproduit le texte latin meme de Pierre d'Ailly et de 

Gerson, avec les 898 apostilles" ou annotations de Colomb, le 

tout accompagne d'une traduction frantcaise, de notes? de certaines 

des postilles mises par Colomb en marge de ses exemplaires de 

Marco Polo, de l'Histoire natgrelle de Pline, de l'HistofiicF ?el?Xsl 

ubique gesta?Xrn de Pie II, du Live des PtoSheties, et d'avoir 

muni le tout d'un index. C'est un grand service rendu surtout 

aux americanistes, mais aussi, dans une certaine mesure, aus extreme- 
orientalistes: n'oublions pas que Colomb, sur la foi de Marco Polo, 

cherchait Zipangu et qu'il est parti de Palos muni de lettres pour 
le grand khan du Cathay. 
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